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LA SITUATION DES PEUPLES NON-MAGYARS 
DANS LA HONGRIE D'AVANT-GUERRE 
11 est hors de doute que la Hongrie d'avant-guerre n'était 
pas un Etat national uni comparable, sous ce rapport, aux 
.grands pays occidentaux, la Grande-Bretagne, la France ou 
l'Italie. Mais celles-ci non plus, n 'ont pas toujours connu 
l 'unité nationale ; elles se sont formées du mélange simul-
tané ou successif de différentes races ; la situation actuelle 
y est le résultat d 'un développement et d 'une assimilation 
d e plusieurs siècles. Cette assimilation s'y produit encore, elle 
n'est pas achevée ; les statistiques d'avant-guerre ainsi que 
•d'autres données attestent que le nombre des habitants parlant 
le gallois et l ' irlandais décroissait au Pays de Galles et en 
Irlande ; que le basque et le breton reculaient de plus en plus 
en France, qu'en Italie les éléments al lemands, grecs, alba-
nais et slaves, autrefois plus nombreux, disparaissaient gra-
-duellement. 
Quant à la Hongrie, lorsque les Hongrois conquirent le 
pays, ils n 'y trouvèrent que des peuples en majeure partie 
slaves, mais aussi des Bulgaro-turks qu'ils assimilèrent dès 
les premiers siècles après la conquête Mais d'après l 'usage 
d'alors, les Hongrois laissèrent inhabitée la périphérie du 
territoire occupé par eux, entourant d'ouvrages de défense 
{gyepű)2 la partie intérieure seule habitée, puis, en les 
•repoussant de plus en plus vers la frontière, ils établirent, 
peu à peu, sur la ceinture extérieure du territoire inhabitée, 
1. Sándor Domanovszky, A magyar kérdés történeti szempontból tekintve (La 
•question Hongroise au point de vue historique). János Karácsonyi, Történelmi 
jogunk hazánk területi- épségéhez (Notre droit historique à l ' intégrité territoriale 
d u pays). Nagyvárad, 1916. 
2. Bálint Hóman, A Ifiagyarok honfoglalása és elhelyezkedése (La conquête du 
territoire de la Hongrie par les Magyars et leur établissement dans le pays). 
Budapest, 1923. Manuel de la l inguist ique Hongroise, 1 " vol . , n" 7. 
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des gardes — les Székelys — et aussi d'autres habitants. 
Entre temps, dans les territoires non encore habités, des 
peuples de races étrangères se sont établis soit volontaire-
ment (les Slovaques), soit appelés par les rois de Hongrie 
(Allemands, Ruthènes), ou chassés par les T u r k s (Roumains , 
Serbes) ; pour se fixer en Hongrie, ils ont reçu certains 
avantages. C'est ainsi que s'est formée la ceinture dé 
nationalités non-magyares entourant l 'é lément magyar , 
ceinture qui n'était interrompue que par la région habitée 
par les Székelys, établis pour la défense de la périphérie. 
Jusqu'à l ' invasion turque, l 'établissement de peuples étran-
gers ne prit pas une ampleur suffisante p o u r ne pas être 
contrebalancée par la force d'assimilation, toujours active, de 
l'élément hongrois. De nombreux documents prouvent que' 
cette assimilation était si forte que des races entières devin-
rent Hongroises, par exemple les Russes, les Besenyős-
(Pétchénègues), les Comans et les Bulgares jadis émigrés ; 
dans les villes (à Beregszász, Szatmárnémeti , Nagybánya , 
Kolozsvár, Torda, etc.), l 'élément a l l e m a n d se magyarisa 1 
aussi en tout ou en partie. Aussi on peut dire qu'au 
xv" siècle, sous le roi Mathias, la Hongrie n'était inférieure, 
quant à l 'unité nationale, à aucun autre pays d 'Europe occi-
dentale . 
Mais les longues guerres contre les TurcSj l 'occupatiorf 
turque qui dura u n siècle et demi, dévastant la région cen-
trale habitée par des Hongrois, et après l 'expulsion des 
Turcs, la politique de colonisation intérieure du Gouverne-
ment de Vienne, hostile aux Hongrois , ont totalement 
changé la situation. Les Hongrois réfugiés dans le ¡Nord du 
pays pendant l 'occupation turque, revinrent dans le grand 
Alföld et dans la Transdanubie ; mais le cabinet de Vienne 
établit des Serbes, des Al lemands, des S l o v a q u e s et des 
Roumains dans la région méridionale habitée au x v ' siècle» 
avant l ' invasion turque, exclusivement par des Hongrois 
(avant l ' invasion turque, le territoire de langue hongroise 
s'étendait jusqu'à la Save, ainsi queM. C S Á N K I l'a d é m o n t r é ' ) , 
i . Dezső Csánki, Magyarország történelmi földrajza a Hunyadiak korában (Geo* 
graphie historique do la Hongrie au temps des Hunyadi) . Budapest, vol. I-V, 
1890-1913. 
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et la place des éléments étrangers ayant émigré de la p é r i -
phérie montagneuse dans l 'Ai föld, a été occupée par leurs-
frères de race des pays voisins. C'est alors que le n o m b r e 
des Roumains s'accrut également dans une grande m e s u r e 
en Hongrie, beaucoup de Roumains s'étant, à cause de la 
tyrannie des princes fanariotes, réfugiés de Moldavie et de 
Yalaquie dans la Transylvanie plus libre, et de là dans les 
villages dépeuplés de l 'Al föld. C o m m e nous savons exac-
tement quand, après l 'expulsion des Turcs, la plupart des 
c o m m u n e s de l'Alföld furent repeuplées, on peut établir aisé-
ment qu'au moins la moitié des allogènes de Hongrie ne s'y 
sont fixés que depuis deux siècles 
Afin de faire comprendre la situation d 'avant-guerre , 
nous avons dû esquisser le développement historique des 
nationalités de Hongrie, car dans la question des nat io-
nalités, les droits historiques jouent un rôle considérable. 
De m ê m e que la Conférence de la Paix a rendu à la 
B o h ê m e ses anciennes frontières Nord-Ouest, quoiqu'e l les 
fussent habitées par de très nombreux al lemands émigrés , 
de même le droit de la nation hongroise à ses frontières 
historiques se fonde, en premier lieu, sur le fait que de 
toutes les races de Hongrie ce sont les Hongrois qui y habitent 
depuis le plu9 longtemps et que lèâ autres ne s'y sont 
établies que lorsque ceux-ci avaient déjà organisé le pays. 
Même ceux qui ne t iennent guère compte des droits h is-
toriques, doivent se demander ce qui a pu maintenir la 
Hongrie pendant mille ans, quelle fut la force qui , au cours 
de l 'histoire, forgea à nouveau la Hongrie, bien qu'elle eût 
plusieurs nationalités, chaque fois que son unité était br isée 
par des discordes intestines ou par la conquête étrangère. 
En effet, cette force mystérieuse, c'est l'unité géographique 
complète de la Hongrie*, unité géographique quia engendré 
1. Sur le m o u v e m e n t d é m o g r a p h i q u e en Hongrie pendant l 'occupation t u r q u e 
lire les pages substantielles de Gyula SZEKFÜ dans son récent livre : Magyar 
Történet, t. v. pp. 80-109. 
2. « La Hongrie et la Transylvanie. . . jouissent. . . d 'un avantage considérable, 
celui d'avoir u n e véritable unité géographique ». « Le Royaume de H o n g r i e 
est une des parties de l 'Europe q u i présentent, en dépit de la variété des races 
juxtaposées, l 'ensemble le plus h o m o g è n e et le plus compact ». « La H o n g r i e 
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i'unité économique, et qui n'existe pareillement dans aucun 
pays continental. Nous avons dû la mentionner, bien qu'elle 
n'entre pas dans le cadre de cette étude, car pour l 'examen 
de la question des nationalités, elle a une importance de 
premier ordre. 
Lors de la conclusion des traités de paix après la guerre 
de 1914-1918, les puissances victorieuses ont négl igé les 
considérations historiques, géographiques et économiques, 
ne les invoquant que lorsqu'elles favorisaient leurs intérêts 
ou ceux de leurs alliés. S'inspirant du principe des natio-
nalités énoncé par le Président W o o d r o w W i l s o n , elles 
ont pris pour base la majorité numérique. Voyons donc 
combien était légit ime, à ce point de vue, la dominat ion 
des Magyars en Hongrie. Lors du recensement de 1910, la 
Hongrie avait 20.886.487 habitants, dont io .o5o.555 
(48,i % ) avaient le hongrois (magyar) pour langue mater-
nelle ; il est donc indubitable que les Hongrois-Magyars 
n'étaient pas en majorité absolue dans les pays de la Cou-
ronne hongroise. Mais ici il faut laisser de côté la Croatie-
Slavonie, qui jouissait au point de vue de la langue d 'une 
autonomie complète, le hongrois n'ayant été langue d'Etat 
que dans le reste de la Hongrie. En Croatie-Slavonie, le 
croate était langue officielle même dans les services publics 
c o m m u n s à la Hongrie entière i . Le Gouvernement h o n g r o i s 
al la si loin dans les concessions accordées à la langue croate, 
que tandis qu'en vertu de la loi, les services administratifs 
de Croatie-Slavonie n'étaient tenus d'écrire qu'en croate à 
ceux de la Hongrie proprement dite, ces derniers devaient 
leur répondre en hongrois et en croate ; dans la correspon-
dance officielle entre la Hongrie proprement dite et la 
Croatie-Slavonie, la langue intermédiaire était donc le croate 
et non pas le hongrois . 
Quant à la Hongrie proprement dite, en 1910 les Hongrois 
y formaient 54,4 % de la population ; par conséquent, 
se présente au centre d u continent sous l'aspect d'un ovale presque régul ier de 
terres basses environné d 'une enceinte de monts ». Elisée Reclus, Nouvelle géo-
graphie universelle, vol. III. Paris, 1878, p. 289. 
1. Sauf dans les postes et les chemins de fer où le hongrois jouissait d 'une 
situation privilégiée. 
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m ê m e d'après le pr inc ipe des nationalités, ils y étaient la 
•majorité absolue. IL est vrai que cette majori té n'était pas 
forte, car vis-à-vis de 9.944.627 Hongrois , i l y avait 
8.319.906 al logènes, mais appartenant à 12 nationalités p lus 
ou moins importantes dont la plupart n 'avaient entre elles 
a u c u n l ien de race, ni de langue. Elles se répartissaient entre 
les trois grandes famil les de peuples d 'Europe : les nat iona-
lités les plus n o m b r e u s e s après les Hongrois , les R o u m a i n s , 
les Slovaques et les A l lemands , représentaient c h a c u n e u n e 
d e ces famil les. Les R o u m a i n s formaient 16,1 % de la popu-
lation ; les S lovaques 10,7 % ; l 'é lément a l lemand 10,4 %• 
Même si l 'on compte avec les Slovaques les autres minori tés 
«laves de la Hongrie ancienne (ce qui serait d'ai l leurs u n 
«lassement forcé, car elles différaient de langue , de culture 
intellectuelle, de déve loppement historique et, très souvent , 
des antagonismes de sentiments les séparaient : Croates et 
Serbes, Tchèques et Slovaques) la proportion de tous les 
Slaves ne dépassait pas 18,3 % . C'est cette diversité des 
nationalités qui faisait avant tout la force de l ' é lément h o n -
grois ; c'est cela qui expl ique en premier lieu p o u r q u o i 
celui-ci a pu, malgré sa faible majorité n u m é r i q u e , assurer 
son h é g é m o n i e . On doit tenir compte aussi de la posit ion 
géographique des nationalités. Nous avons dit plus haut, 
•comment les Hongrois se sont établis dans les endroits les 
plus fertiles de la région centrale ; seuls les Székelys (au 
nombre d 'environ 1/2 mi l l ion) habitaient l 'angle oriental 
du pays, mais q u o i q u e formant bloc à part, ils étaient ratta-
chés par des îlots- et des vi l les magyars aux Hongrois de 
1 'Alföld. Ainsi l ' é lément hongrois occupait la région cen-
trale et les nationalités habitaient la périphérie, ce qui avait 
cet avantage qu'en général , sur la plupart des frontières de 
langues, les H o n g r o i s n'étaient en contact qu 'avec u n e 
nationalité et que les minorités ne vivaient côte à côte que 
s u r de petites surfaces. Par exemple , les minorités les plus 
nombreuses, les R o u m a i n s et les Slovaques, n 'avaient 
a u c u n e surface de contact ; elles ne vivaient ensemble que 
dans quelques c o m m u n e s de 1'Alföld où jad is le Gouverne-
ment central de V i e n n e établit des R o u m a i n s et des Slo-
vaques. De même, les Ruthènes vivaient c o m p l è t e m e n t 
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séparés des Serbes et les Croates et les Vendes, des R o u ^ 
mains . Ainsi , tandis que les Hongro is , de par leur posit ion 
centrale, avaient de larges surfaces de contact avec c h a q u e 
nationalité, les forces de celles-ci étaient divisées n o n seule-
m e n t au point de vue de la l a n g u e et de la race, mais aussi au, 
p o i n t de vue géographique. 
P a r m i les nationalités n o n - m a g y a r e s , seuls les A l l e m a n d e 
ne formaient pas u n bloc c o m p a c t , abstract ion faite de 
ceux , d 'ai l leurs peu n o m b r e u x , de la Hongr ie Occidentale, 
a u x confins du grand territoire de l a n g u e g e r m a n i q u e 
( i 5 % des Al lemands de Hongrie) ; les autres ne formaient 
q u e des îlots l inguist iques environnés de Hongrois , de 
S lovaques ou de R o u m a i n s , ou disséminés p a r m i les n o m -
breuses nationalités de la Bacska et du Banat . Cette posit ion 
g é o g r a p h i q u e des A l l e m a n d s était éga lement avantageuse 
pour les Hongrois , car l ' é lément a l l e m a n d avait le m ê m e 
rôle en Hongrie qu 'en Orient en généra l ; d 'une part , i l y 
transplantait la civi l isation occidentale, d 'autre part ' i l s'assi-
milai t peu à peu au mil ieu, au point de vue des sentiments 
et de la langue." Aussi , le n o m b r e des A l l e m a n d s de Hon-
grie a-t-il sans cesse d i m i n u é au cours des dernières dizaines 
d 'années ; une bonne partie d'entre eux s'étant ass imilés 
dans les villes et dans les territoires de l a n g u e hongroise , à 
l ' é lément hongrois . D u reste ils ne pourraient être consi -
dérés sous le m ê m e angle que les autres nationalités, parce 
que n'étant pas en contact direct avec le g r a n d b loc de 
l a n g u e g e r m a n i q u e , ils ne p o u v a i e n t pas tendre à se séparer 
d u pays, Aussi au point de vue pol i t ique, marchaient- i ls 
tou jours avec les Hongrois (même les A l l e m a n d s les p lus 
intransigeants, les « Saxons » de Transy lvanie) , ce qui , v u le 
rôle intel lectuel et économique , re lat ivement 'considérable, 
des A l l e m a n d s , fortifia g r a n d e m e n t la puissance de l ' é l é m e n t 
h o n g r o i s . 
Outre le grand avantage dû à leur posit ion g é o g r a p h i q u e , 
les Hongro is avaient encore celui d'être en g r a n d e m a j o r i t é 
d a n s les centres économiques et intel lectuels, et de n ' a v o i r 
p o u r voisins, dans la p lupart des vil les où ils étaient en 
minor i té que des A l l e m a n d s , q u i étaient le plus encl ins à 
se magyariser . Une autre c irconstance importante , est qu 'en 
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général l ' é lément h o n g r o i s dominai t aussi dans l'é'ff villes- des ; 
territoires de langue n o n - m a g y a r e . Par exemple , q u o i q u e 
sur la r ive g a u c h e du Danube, les Hongrois n 'a ient formé 
que 32,7 % de la populat ion totale, leur proport ion s'élevait; 
à 47,4 % dans les vi l les (celle des Slovaques à 32,5 % seu-
lement). Les vi l les situées dans l 'Est de la Haute H o n g r i e , 
sur la r ive droite de la Tisza, étaient encore plus hongroises ; 
(70,3 % ) , la proport ion des Slovaques n ' y .était que de' 
16,2 % . Même dans les villes de l 'angle de la Tisza et d u 
Maros, qui était la région la moins m a g y a r e , les H o n g r o i s 
étaient en forte majori té relative (45,3 % ) , en face de laque l le 
il n ' y avait que 27,2 % d ' A l l e m a n d s , 10,4 % de R o u m a i n s et 
i 5 , 4 % de Serbes. Enf in, dans les vi l les de la T r a n s y l v a n i e , 
on comptai t 58,7 % de Hongrois et seulement 23,7 % de 
R o u m a i n s . Dans la populat ion urbaine de la Hongr ie pro-
p r e m e n t dite, le n o m b r e des Hongrois se montai t à 76,6 % 
et celui des A l l e m a n d s à 9,7 % , tandis que le n o m b r e p r o -
port ionnel de chacune des autres nationalités n ' y atteignait 
pas m ê m e 5 % D a n s 266 vil les et c o m m u n e s , l 'é lément, 
m a g y a r était supérieur à 5.000 âmes, tandis que les Al le-
mands ne se trouvaient en m ê m e n o m b r e que dans 29 c o m -
m u n e s ; les Slovaques, dans 21 ; les R o u m a i n s seulement, 
dans 17 ; les Serbes également dans 17 ; donc le nombre^ 
des a g g l o m é r a t i o n s magyares de plus de 5.000 âmes était 
trois fois supérieur à celui des a g g l o m é r a t i o n s m i n o r i t a i r e s 
correspondantes. Et c o m m e les vi l les et les c o m m u n e s p l u s 
populeuses exerçaient une v ive attraction sur les moindres 
localités, la situation esquissée ci-dessus avait cet avantage 
pour les Hongrois qu' i ls attiraient au m o i n s trois fois plus 
les nationalités que celles-ci n 'att iraient les Hongrois . Pour 
mettre ce fait en lumière, citons quelques exemples : 
En 1910, 33,8 % de la population habitait des c o m m u n e s 
de plus de 5.000 habitants, contre seulement 23,9 % 
en 1880 ; c o m m e de la populat ion de ces c o m m u n e s , 68,4 % 
étaient de l a n g u e maternelle hongroise , i l est naturel que 
1. Ces données, ainsi que celles que nous allons citer ci-dessous, se trouvent 
dans le dernier tome relatif au recensement de la population de 1910 : Magyar 
Statisztikai Közlemények (Publications Statistiques Hongroises), nouvel le série, 
tome 0/i. Voir encore: Négociations de la paix hongroise. T . I-T 11. Bpest., ig:><v 
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•ce processus a dû augmenter aussi la proportion générale 
des Magyars. Ou bien si, abstraction faite de la grandeur des 
communes , nous examinons comment la population des 
•communes de langue hongroise ou allemande s'est accrue 
dans les dernières dizaines d'années, par rapport à celle des 
-communes d'autres nationalités, nous voyons que de 1869 
à 1910 la population des communes à majorité hongroise 
ou al lemande à augmenté de 3.537.999 habitants (42.7 % ) 
et celle des communes à autre majorité de 994.464 seule-
ment (18,8 % ) . C o m m e nous verrons plus loin, ces deux 
chiffres concordent presque entièrement avec l 'accroissement, 
.pendant la même période, des Hongrois et des Al lemands 
d'une part et des autres nationalités d'autre part. Ce fait est 
l a preuve la plus forte de ce que le v igoureux développement 
de la population hongroise-magyare enregistré par les 
recensements hongrois correspond à la réalité. 
Le développement numérique des Hongrois et des autres 
-nationalités non-magyares ne peut être observé que 
depuis 1880, c a r i e premier recensement de la population, 
•en 1869, négligeait la question de la langue maternelle. (Le 
recensement de i85o, fait par les autorités autrichiennes, a 
fourni pour la Hongrie également les données de langues, 
mais la comparaison avec celui-ci déborderait le cadre de 
cette étude, qui n'a pour but que l 'examen du dévelop-
pement de la fin du xix" siècle). Quoique nous ne possédions 
pas pour 1869 des chiffres concernant la répartition l inguis-
t i q u e , nous pouvons nous servir en toute confiance des 
-données établies par Károly KELETI, d'après le recensement 
de 1869, sur la base de la répartition par langue mater-
nelle des enfants soumis à l 'obligation scolaire, et cela d'au-
tant plus que ces données ont été presque entièrement cor-
roborées par celles du recensement de 1880. Selon les 
calculs de Károly KELETI, la Hongrie proprement dite (non 
compris la région de gardes-frontières, határőrvidék) avait, 
en 1869, 6.1Ö3.000 habitants de langue maternelle h o n -
groise. Si on y ajoute de la population des gardes-frontières 
-ayant appartenu à la Hongrie proprement dite, 10.000 habi-
tants, sur la population totale de 1869 (13.579.000), 
'6.173.000, soit 45,4 % peuvent être comptés c o m m e ayant 
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le hongrois pour langue maternelle. En 1910, dans la popu-
lation civile (18.142.000 habitants), le nombre des habi-
tants de langue maternelle hongroise montait à 9.87/i.ooo 
(54,5 % ) , car, depuis 1869, la proportion de la population 
hongroise a augmenté non seulement progressivement,, 
mais aussi dans une mesure de plus en plus rapide, s'éle-
vant à 46,6 % en 18S0, à 48,5 % en 1890, à 5 i ,4 % en 1900. 
Donc, de 1869 à 1880, l 'accroissement a été de 1,2 % , de 
1880 à 1890, 1,9 % , de 1890 à 1900, 2,9 % , de 1900 à 1910,-
3 , i % . P e n d a n t ' 4 1 ans, le nombre des Magyars s'est accru* 
de 3.701.000 ; celui de toutes les autres nationalités non-
magyares de 862.000 seulement. 
C'est dans ces chiffres que les gens superficiels ou mal-
veillants puisent leurs preuves pour des accusations souvent 
formulées, selon lesquelles, d'une part, les Hongrois 
auraient opprimé et « magyarisé » de force les nationalités 
et, d'autre part, la statistique hongroise aurait falsifié les 
données de recensement. Mais ces deux accusations se con-
tredisent., parce que si les Hongrois avaient magyarisé les 
minorités,- i ls n'auraient pas eu besoin de falsifier les don-
nées qui les concernaient, et si celles-ci sont falsifiées, les-
nationalités relevées comme'hongroises ne le sont pas, donc 
elles n 'ont pas été magyarisées. La donnée ci-dessus, selon, 
laquelle, pendant les 4i dernières années, la population des 
c o m m u n e s à majorité hongroise et allemande a augmenté 
de 3.534.000 et celle des c o m m u n e s ayant pour majorité 
une autre nationalité, de 994.000, prouve le mieux que ces-
deux accusations n'ont aucun fondement. Si l 'on ajoute 
l 'accroissement des Al lemands (16.000) à celui des Hon-
grois, on voit que pendant cette période, le nombre global 
des Hongrois et des Al lemands s'est accru de 3.717.000, et 
celui des autres nationalités, de 846.000. Le grand accrois-
sement du nombre des Hongrois a donc une explication, 
très simple. La population des c o m m u n e s à majori té hon-
groise a augmenté beaucoup plus rapidement que celle des-
c o m m u n e s d'autres nationalités, puisque d'une part, d'après 
les chiffres du mouvement de la population, l 'accroissement 
naturel des Hongrois a dépassé celui des nationalités non-
magyares et que d'autre part l 'émigration des Hongrois 
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était bien inférieure à celle des autres nationalités n o n -
magyares. Le mouvement de la migration intérieure était 
également avantageux pour les Hongrois. Notamment, outre 
le fait partout constaté, que les villes attirent la population 
jdps vil lages, on observait chez celle-ci un m o u v e m e n t 
migratoire constant, qui tendait généralement, d 'une part, 
t.du î '.Qrd vers la Transdanubie et Y Aljöld, et d'autre part de 
-l 'Est$ ].'Ouest, conformément à la direction des cours d'eau. 
. Ce processus peut être prouvé par les données relatives à la 
i migratipp ¡entre les différents comitats, lesquelles montrent 
r qu'ordinairerrjent, les comilats du Sud recevaient plus 
. d'habitants de leurs voisins du Nord que vice-versa Ainsi 
un grand nombre de Slovaques et de Ruthènes émigraient, 
. d'année en année, soit seuls, soit avec leur famil le , de la 
. Haute Hongrie dans le plantureux Alföld, et c o m m e cette 
migrat ion ne se faisait pas en masse et qu'el le se répartissait 
. entre des milliers de.Gommunes, les groupes de nationalités 
. émigrés peu à peu dans Y Aljöld s'y assimilaient complète-
, ment, en quelques.dizaines d'années, à l 'é lément m a g y a r 
, qui les entourait. Mais la m ê m e force qui poussait les Slo-
% vaques et les Ruthènes du Nord vers les régions plus 
( Chaudes, avait de. l 'effet aussi sur les paysans hongrois de 
[VAlföld, lesquels : émigra ient continuellement, en groupes 
, plus ou moins .grands , vers le Midi de VAlföld qu'i ls avaient 
jadis habité presque exclusivement. Et c o m m e il n 'y a pas 
là de territoire de ; langue aussi homogène que dans les 
parties magyares dé 1 ' A l f ö l d et de la Transdanubie, et que 
les Hongrois s'y établissaient parmi des nationalités non-
imagyares (Al lemands, Serbes, Roumains,) ne les dépassant pas 
•numériquement, ils n ' y . furent pas absorbés par le mil ieu 
c o m m e les Slovaques et les Ruthènes du Nord établis dans les 
régions magyares ; les Magyars pouvaient garder leur langue, 
et même leur langue y devint peu à peu, par nécessité pra-
tique, une langue intermédiaire entre les nombreuses races. 
Par contre, en Transylvanie, le mouvement migratoire ten-
dant de l 'Est à l'Ouest a eu cette conséquence, aú point de 
i. Pour les données détaillées, voir Magyar Statisztikai Közlemények (Publica-
tions Statistiques Hongrpises), nouvelle série, lome 64. 
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vvue de la nationalité, que les Székelys (Sicules) émigrés des 
régions du Hamt-Maros et du Haut-Olt et établis le long des 
rivières, ont augmenté les minorités hongroises des vi l lages 
transylvaniens et la population hongroise des villes, ou bien 
ils se sont établis autour des établissements miniers et indus-
triels hongrois nouvel lement créés. Par exemple, les forges 
du comitat de Hunyad, les ateliers de chemins de fer de 
Pisbitelep et de Tôvis et les mines de la région de Petrozsény 
avaient principalement des ouvriers magyars (Székelys), 
venus de l'Est de la Transylvanie. 
En général, c'est parmi les travailleurs agricoles hongrois 
•que les établissements miniers et de grandes industries en 
voie de développement recrutaient leurs ouvriers, ce qui 
s 'explique par le fait que c'est parmi les paysans hongrois 
•qu'il y avait le plus de non-propriétaires ; il est donc com-
préhensible que c'étaient ceux-ci qui cherchaient le plus 
les occasions de travail offrant de meil leurs salaires. Bien 
que cette situation ne fût pas favorable aux Hongrois au 
point de vue social, elle avait toutefois cet avantage que 
même parmi les ouvriers des établissements miniers et 
industriels fondés dans les régions non-magyares, l 'é lément 
m a g y a r devint considérable ou prépondérant. C'est ainsi 
que s'y créèrent des îlots et même des villes de langue hon-
groise, par exemple à K o r o m p a , à Zolyom, dans l 'arrondis-
sement de Petrozsény, à Piskitelep, autour des mines de sel 
de Mâramaros. 
Par suite du mouvement migratoire intérieur qui aug-
mentait sans cesse, les différentes nationalités de Hongrie 
se mêlèrent de plus en plus (bien que ce processus fût con-
trebalancé en partie par l 'assimilation des nationalités non-
magyares à la majorité) ; aussi, y avait-il, même dans .les 
régions les moins magyares, quelque minorité l inguist ique 
qui était le plus souvent de langue hongroise. Les chiffres 
suivants montrent combien était grand dans la Hongrie 
-d'avant Trianon le nombre des c o m m u n e s de langue mixte. 
:Sur les 12.5^3 c o m m u n e s de la Hongrie ancienne (non com-
pris la Croatie-Slavonie), il y avait 3.794 de langue mixte 
,(3o,2 % ) et seulement .8.479 uni l ingues (en entendant par 
112 ALAJOS KOVÁCS 
c o m m u n e s uni l ingues celles qui n'ont que 10 % de m i n o -
rité). Mais comme les c o m m u n e s sont de différentes gran-
deurs et que c'est précisément celles de langue mixte qui 
ont en moyenne plus d'habitants, la donnée selon laquel le 
les c o m m u n e s unil ingues avaient au total 10.736.356 habi-
tants et celles à langue mixte, 7.528.177, est plus importante, 
car elle montre que non moins de 41,7 % de la populat ion 
totale habitaient des communes de langue mixte. Si l 'on fait 
abstraction des territoires de langue p u r e m e n t hongro ise 
où la population était à peine mêlée, on voit que dans les 
autres territoires, 56,4 % de la population habitaient des 
c o m m u n e s de langue mixte, où, dans la plupart des cas, il 
n 'y avait que deux nationalités : la hongroise et .une autre. 
Combien l 'élément hongrois était réparti dans le territoire 
entier du pays, cela ressort du fait que le n o m b r e des com-
munes ayant une population hongroise de plus de 10 %, 
était de 6.096, et la population totale de ces communes, 
de 12.806.66i âmes, ce qui fait que 70,1 % de la popula-
tion du pays étaient mêlés de Hongrois . Et si l 'on fait 
abstraction du territoire purement m a g y a r , on voit que de 
la population vivant en dehors de celui-ci et dont la plus 
grande partie était de langue n o n - m a g y a r e , 58,2 % étaient 
en contact direct avec les Hongrois et la langue hongroise. 
Mais précisément parce que les différents peuples v ivaient 
très mêlés en Hongrie (plus que dans les autres pays), la 
nécessité s' imposait d'avoir une langue intermédiaire, 
laquelle ne pouvait être que le hongrois , puisque les 
Magyars étaient en contact direct avec toutes les nationalités 
et que là où plusieurs langues étaient en contact, l 'é lément 
hongrois était ordinairement présent lui aussi. La diffusion 
de la langue hongroise, ainsi que le fait qu'el le est devenue 
langue intermédiaire, a donc eu ses raisons naturelles. Ceux 
qui se sont occupés jusqu' ic i de la situation des nationa-
lités non-magyares dans la Hongrie d'avant-guerre n 'ont 
pas attaché assez d' importance à cette diffusion et à ce rôle 
intermédiaire de la langue hongroise ; pourtant, c'est juste-
ment la connaissance d'une langue c o m m u n e qui rattache 
les nationalités les unes aux autres, et qui résout même la 
question des nationalités. Ainsi, aux Etats-Unis (quoique l e 
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n o m b r e des habitants de langue non-anglaise dépasse de 
beaucoup celui des non-Magyars de la Hongrie ancienne, 
i l y a là par exemple, d'après la statistique officielle, près de 
g mi l l ions de c i toyens de langue al lemande) le problème 
d e s nationalités n 'y existe pas, car presque tout le m o n d e 
y parle la langue de l 'Etat. Si les i m m i g r a n t s de langue 
étrangère s'étaient établis en - H o n g r i e dans la seconde 
moit ié du xixe siècle et n o n pas au XVIII" où la langue offi-
•cielle était encore le latin, la situation aurait été assurément 
pareil le en Hongrie à celle des Etats-Unis. Et, bien que la 
l a n g u e hongroise n 'eût pas les possibilités de diffusion de 
l ' ang la is aux Etats-Unis où il n 'y a pas de blocs de nat iona-
l i tés, mais seulement des minori tés éparses, le rôle que le 
h o n g r o i s rempl issai t c o m m e langue intermédiaire et 
c o m m e garantie de l 'uni té d'Etat de la Hongrie intégrale , 
n'est pas à dédaigner. D'après le recensement de 1910, dans 
la Hongrie p r o p r e m e n t dite (non compris la Croatie-Slavo-
nie,\ 11.820./I16 habitants savaient le h o n g r o i s , soit 
'64,7 % de la populat ion. A première vue cette proport ion 
ne semble pas très élevée, puisqu' i l y avait toujours 35,3 % 
d 'habitants ne sachant pas le hongrois . Il faut savoir 
cependant que la plupart étaient des femmes, des viei l lards 
et des enfants n 'a l lant pas encore à l 'école ou ne sachant pas 
«ncore parler, donc des éléments n 'éprouvant pas ou très 
p e u , les inconvénients de ne pas savoir le h o n g r o i s . La 
p o p u l a t i o n mascul ine comptait , sans distinction d'âge, 
66,7 % de p e r s o n n e s sachant le h o n g r o i s ; cette proport ion 
dépassait m ê m e 72,0 % dans la j e u n e générat ion. Et si l 'on 
considère les groupes de professions plus instruites, qui 
avaient plus de contact avec les Magyars et davantage 
besoin d u hongrois , on peut dire que sa dif fusion y était 
g é n é r a l e . 
Lors d u recensement de 1910, déjà 77,5 % des h o m m e s 
au-dessus de 24 ans et sachant lire et écrire savaient le h o n -
grois . P a r m i les industriels indépendants, ce n o m b r e 
«'élevait à 84,6 % ; p a r m i les ouvriers d ' industrie , à 86,6 % ; 
p a r m i les c o m m e r ç a n t s indépendants, à 89,5 % ; p a r m i 
les c o m m i s marchands , à g3,4 % ; p a r m i le personnel 
a u x i l i a i r e des voies de c o m m u n i c a t i o n , à g4,4 % ; p a r m i 
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les professions intellectuelles, à 97,6 % . Les données de 
la période de 1880-1910 prouvent que dans les différents 
groupes de professions et dans diverses couches sociales, la 
connaissance de la langue hongroise aurait pu devenir 
générale au bout de quelques dizaines d'années, et cela sans 
que la Hongrie leur eût imposé le hongrois . En 1880, la 
proportion des habitants sachant le hongrois n'était encore 
que de 52,5 % ; en 1890 de 55,7 % ; en 1900, elle s'élevait 
déjà à 59,6 % et en 1910 à 6.4,7 % > l 'augmentation était 
non seulement continuelle, mais de plus en plus prononcée. 
Un fait plus important encore est que, tandis que de 1880' 
à 1890 la population ne sachant pas le hongrois s'accrut 
de 198.803, elle n 'augmenta que de 4 o . 4 n entre 1890 et 
1900 et diminua de 351.597 de 1900 à 1910, de sorte qu'en 
1910, elle était inférieure de 112.383 à ce qu'elle avait été 
3o ans auparavant (malgré l 'augmentat ion générale de la 
population pendant ces 3o ans : 4.392.597 âmes). Si par suite 
la Hongrie avait pu rester telle qu'el le était, le n o m b r e 
des habitants ne sachant pas le hongrois aurait décru gra-
duel lement . 
Pour prouver que cette large dif fusion de la langue hon-
groise avait des bases bien naturelles, il suffît de rappeler 
les directions déjà mentionnées de la migration intérieure 
et le fait que dans les villes vers lesquelles elle tendait le 
plus, 88,1 % de la population parlaient le hongrois . La 
connaissance de la langue hongroise devait donc se répandre 
au moins dans la même mesure que les villes attiraient les 
populations rurales. Les données ci-après prouvent com-
bien ces migrations intérieures résultant nécessairement de 
la vie économique, ont eu de l'effet sur l 'extension de la 
langue hongroise. Tandis que, d'après le recensement 
de 1900, parmi la population masculine non-hongroise née 
entre 1871 et 1880 (laquelle avait 20 à 29 ans au m o m e n t du 
recensement), 28,9 % parlaient le hongrois , en 1910, dans 
la m ê m e population, qui avait 10 ans de p lus à cette 
époque, cette proportion s'élevait à 35,9 % . Donc, parmi 
les membres de ce groupe d'âge qui avaient suivi leurs 
classes depuis longtemps déjà, 7,0 % ont appris entre temps 
le hongrois , dans la vie, au régiment, par suite de leur 
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émigrat ion dans les villes, dans les métiers industriels, efc. 
On voit donc que l 'extension de la langue h o n g r o i s e fut u n 
processus naturel amené non pas par des mesures arbi-
traires, qui auraient imposé cette langue à tout pr ix , mais 
par la vie économique, l 'école n'en fournissant que- la 
base. 
Il ressort de ce qui précède que la faiblesse de la majori té 
numér ique des Hongrois était compensée, pour u n e grande 
part, par l 'extension de la langue hongroise ; elle était 
encore plus compensée par la grande-supériori té écono-
mique et de culture qui assurait aux Hongrois u n rôle pré-
pondérant. 
Pour prouver la supériorité intellectuelle de l 'é lément 
hongrois , citons en premier lieu les données rèlatives à la 
population sachant lire et écrire. Tandis que dans la popu-
lation hongroise de plus de 6 ans 79,3 % savaient lire e t 
écrire, cette proportion n'était que de 56,o % pour les 
nationalités, au m ê m e âge. La seule nationalité qui dépas-
sait à cet égard les Magyars, était l 'élément al lemand 
(82,4 % ) ; parmi les Croates (en ne considérant que la popu-
lation de plus de 6 ans) 73,9 % savaient lire et écrire ; parmi 
les Slovaques, 69,7 % ; parmi les Serbes, 59,8 % ; parmi les 
Roumains, seulement 33, i % ; parmi les Ruthènes, 27,3 % . 
Mais c o m m e au point de vue de l ' instruction le pour-
centage des Magyars instruits augmentait beaucoup p l u s 
rapidement que celui des Al lemands, il est probablement 
égal aujourd'hui à celui de l 'élément al lemand dans le ter-
ritoire de la Hongrie ancienne. Alors qu'en 1880, ce pour-
centage des Al lemands instruits, sur la base de leur propor-
tion à la population totale, était encore de 12,3 % supérieur 
à celui des Magyars, il ne le dépassait que de 9,4 % en 1890,. 
de 6,9 % en 1900 et seulement de 3,6 % en 1910. 
Ainsi l 'élément vraiment cultivé n'était représenté ero 
Hongrie que par les Hongrois et par les Al lemands. P a r m i 
eux près de 80 % savaient lire et écrire (exactement 
79,8 % ) ; dans les populations d'autre langue maternelle, 
48,i % seulement. En nombres absolus, parmi les Hon-
grois et les Al lemands 8.020.267 personnes savaient lire et 
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écr ire , et p a r m i les autres nat ional i tés 2.6OI.I53, ce q u i 
e x p l i q u e à soi seul la suprémat ie n a t u r e l l e exercée, sur 
tous les terrains, par les H o n g r o i s et p a r l ' é l é m e n t alle-
m a n d . 
Cette supériori té de cul ture de l ' é l é m e n t m a g y a r se m a n i -
festait dans toutes les parties d u pays et dans presque tous 
les comitats . Il en était ainsi surtout dans l 'Est, habi té par 
des R o u m a i n s , et des Ruthènes , très i n f é r i e u r s en cu l ture . 
P a r e x e m p l e , sur la r ive g a u c h e de la Tisza , où 47,7 % de la 
p o p u l a t i o n totale (y c o m p r i s les enfants de m o i n s de 6 ans) 
savaient l ire et écrire, la p r o p o r t i o n était de 63,1 % p o u r 
les H o n g r o i s et de 22,0 % seulement p o u r les n o n - H o n g r o i s . 
Il en était de m ê m e dans la T r a n s y l v a n i e : ¿12,8 % de la 
p o p u l a t i o n totale y savaient l ire et écrire ; p a r m i les H o n -
g r o i s 59,9 % ; p a r m i les n o n - H o n g r o i s 33,9 % seulement . 
C o m m e la p r o p o r t i o n de l ' é l é m e n t h o n g r o i s a u p o i n t de v u e 
d e la cu l ture généra le était bien supér ieure à celle des 
nat ional i tés n o n - m a g y a r e s , les H o n g r o i s ava ient nature l le-
m e n t p a r m i les personnes s a c h a n t l ire et écrire, u n e p r o p o r -
t i o n qui dépassait é g a l e m e n t leur p r o p o r t i o n n u m é r i q u e . 
T a n d i s q u ' i l n ' y ava i t que 54,5 % de H o n g r o i s dans la 
p o p u l a t i o n totale, l e u r p r o p o r t i o n se m o n t a i t à 63 % 
p a r m i les habitants sachant l ire et écr ire , alors q u e p a r m i 
les R o u m a i n s q u i étaient après les H o n g r o i s la nat ional i té 
la p lus forte, cette p r o p o r t i o n des é léments instruits n 'attei-
g n a i t q u e 7,8 % . C e q u i rev ient à dire q u e si le n o m b r e 
des H o n g r o i s ne dépassait q u e de près de 3 fois 1/2 ce lui 
des R o u m a i n s , p a r m i les habitants s a c h a n t l ire et écrire i l 
était supérieur de p lus de 8 fois à celui des R o u m a i n s . Dans 
la p o p u l a t i o n s a c h a n t l ire et écrire, l ' é l é m e n t m a g y a r pré-
d o m i n a i t à tel p o i n t q u ' à cet égard, sur les sept part ies du 
p a y s , il était en m a j o r i t é absolue ou a u m o i n s relat ive dans 
six d 'entre elles (dans la sept ième, sur la r ive g a u c h e d u 
D a n u b e , i l f o r m a i t 36,3 % de la p o p u l a t i o n s a c h a n t l ire et 
écr i re , et les S lovaques , 54,9 %)• c o m p t e les 
A l l e m a n d s avec les Magyars , le contraste est n a t u r e l l e m e n t 
b ien p lus m a r q u é encore . 
O n a objecté que lquefo is q u e si l ' i n s t r u c t i o n p r i m a i r e 
é ta i t si fa ible p a r m i les national i tés n o n - m a g y a r e s , c'est que 
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les Magyars entravaient leur déve loppement culturel . Le fa i t 
que sous ce rapport la proportion des A l l e m a n d s dépassait 
m ê m e celle des Hongrois et que d'autre part le degré 
de culture différait considérablement selon les autres nat io-
nalités, réfute d 'une façon frappante cette ob jec t ion . N'est-il 
pas f rappant de remarquer que c'étaient j u s t e m e n t les 
nationalités appartenant aux deux Eglises grecques , les 
Serbes, les R o u m a i n s (orthodoxes) et les R u t h è n e s (uniates), 
qui avaient le n i v e a u de culture le plus bas ? On sait que 
l ' instruct ion pr imaire était autrefois exc lus ivement donnée 
par les confess ions ; ce sont elles qui l 'assurèrent en 
majeure partie j u s q u ' a u x temps les plus r é c e n t s ; s'il y eut 
donc des nationalités arriérées, la responsabil ité en i n c o m b e 
surtout a u x d e u x confessions grecques q u i se souciaient 
peu d u déve loppement de la culture et non à l 'Etat h o n -
grois qui , ces derniers temps, s 'efforçait, au pr ix de g r a n d s 
sacrifices, de c o m b l e r les lacunes à cet égard. 
Si l 'on considère les degrés moyen et supérieur de l ' ins-
truct ion, l a supériorité de l 'é lément m a g y a r saute aux y e u x 
davantage encore. Sur la population ayant fait quatre classes 
d'école secondaire, i l y avait 83, i % de Magyars , 9,7 %, 
d ' A l l e m a n d s et seulement 4,3 % de R o u m a i n s ; sur la popu-
lat ion ayant fait toutes les classes d'école m o y e n n e , 84,5 %. 
de Magyars, 7,8 % d 'Al lemands , 4,o % de R o u m a i n s ; la 
proportion des autres nationalités était tout à fait i n s i g n i -
fiante. P o u r ces deux catégories, les Magyars étaient en 
grande major i té absolue dans toutes les parties d u pays , et (à 
l 'exception de quelques comitats transylvains de populat ion 
saxonne) dans presque tous les comitats . I l en était de 
m ê m e en T r a n s y l v a n i e (où parmi les habitants sachant seu-
lement lire et écrire, il y avait éga lement bien plus de 
Magyars que de Roumains) ; parmi les habitants ayant fait 
quatre classes d'école m o y e n n e , la proport ion des Hongrois 
y était de 65,o % et celle des Roumains , de i 5 , 6 % seule-
ment ; à cet égard la proport ion des A l l e m a n d s (Saxons) 
était aussi plus favorable que celle des Roumains . La répar-
tition par nationalité de la population ayant fait hui t classes 
d'école m o y e n n e y était analogue : ô3,g % de Hongrois , 
17 % d ' A l l e m a n d s , 18,2 % de Roumains . Ces données sont 
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confirmées par les chiffres provenant non pas du recense-
ment de la population, mais des relevés annuels des éta-
blissements d 'enseignement secondaire ; par exemple , dans 
la dernière année scolaire d'avant-guerre (1913-1914), sur le 
total des élèves (77-763) fréquentant les g y m n a s e s et les écoles 
dites « réaies », 82,6 % étaient de langue maternelle hon-
groise ; 7,3 % , Al lemands ; 5,6 % , Roumains ; 2,1 % Slo 1 
vaques ; i , 5 % , Serbes. 
Nous avons entendu formuler à plusieurs reprises cette 
accusation qu'au cours des recensements et des autres 
enquêtes statistiques, les autorités auraient exercé une cer-
taine pression sur les habitants dépendant du Gouvernement 
p o u r a u g m e n t e r le nombre des Hongrois. La fragilité de cette 
accusation ressort du fait que les données relatives aux 
élèves des écoles secondaires et à la répartition par nationa-
lité des personnes ayant fait l 'école secondaire concordaient 
presque complètement. Or, si pour la statistique des élèves 
d'école moyenne, il pouvait peut-être arriver çà et là, dans 
les régions à majorité non-hongroise, que le. professeur 
c h a r g é de recueil l ir- les-données les changeât à l 'avantage 
de l ' é lément hongrois , i l n'en pouvait pas être question lors 
du recensement des habitants ayant fait l 'école secondaire, 
car c'étaient ceux-ci , et non pas les agents recenseurs, qui 
inscrivaient leur langue maternelle sur les feuilles du recen-
sement. C'étaient les sentiments qui étaient décisifs à cet 
égard, et non pas la dépendance de l 'Etat ; cela ressort 
d ' u n e façon éclatante du fait que même parmi les employés 
d'Etat, il y en avait plusieurs qui déclaraient avoir pour 
langue maternelle une langue autre que le hongrois . En 
revanche , dans beaucoup de groupes de professions ne 
dépendant pas de l'Etat, les personnes de langue maternelle 
hongroise étaient en grande majorité même dans les régions 
non-hongroises. Par exemple, sur les 4-66g instituteurs 
d'écoles primaires communales , 3.960 se déclaraient hon-
grois ; sur les 10.228 instituteurs d'écoles de caractère 
cathol ique romain , 9.690 ; même sur les 2.190 instituteurs 
d'écoles confessionnelles de caractère luthérien, 1.268 se 
déclaraient Hongrois (709 Allemands, et 2i3 Slovaques). Des 
1905 instituteurs des écoles de caractère uniate, 788 étaient 
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d e langue maternelle hongroise (plus de 4o % ) , quoique la 
proport ion des Hongrois ne fût que de I5,2 % dans celte 
confess ion. Là où dans le sein d 'une confession, i l y avait 
des nationalités proches en sentiment des Hongrois — 
c o m m e p a r m i les cathol iques romains et les luthériens, les 
A l l e m a n d s et les Slovaques, et parmi les uniales, les 
Ruthènes, — l e s personnes instruites s'y considéraient pour 
une b o n n e part c o m m e hongroises au point de vue de la 
langue, sans q u ' a u c u n e pression eût été exercée sur elles. 
S ' i l avait été possible d 'exercer une pression à cet égard au 
c o u r s des recensements et des autres relèvements, les per-
sonnes instruites des autres nationalités (Roumains, Serbes, 
Saxons de Transylvanie) auraient pu être inscrites aussi 
c o m m e hongroises : or il n'en était rien. Du reste, les Saxons 
d e T r a n s y l v a n i e qui ont une haute culture remontant au 
xm e siècle et dont le développement national a toujours 
été assuré en Hongrie , ne se sont magyarisés que li es rare-
ment . 11 en était de même chez les Roumains et les Serbes 
p o u r les personnes instruites, mais ce n'est pas le degré 
é levé de leur culture qui les préservait de l 'assimilation, 
c 'est avant tout leur appartenance aux Eglises orthodoxes, 
q u i les é lo ignai t dans une certaine mesure de la culture 
occidentale . 
On constate donc une certaine régularité clans l 'assimila-
tion des habitants n o n - m a g y a r s ; l 'é lément hongrois ne 
g a g n a i t du terrain qu'au mil ieu de certaines nationalités, et 
m ê m e p a r m i celles-ci, seule une partie des personnes émi-
grées dans les centres intellectuels et économiques se 
magyarisaient . La cause de la magyarisat ion résidait, chez 
les personnes instruites, dans l'attrait de la culture hongroise 
et les l iens séculaires de sentiments et de sang ; ,dans les 
autres classes, elle a été amenée plutôt par des nécessités 
é c o n o m i q u e s . C o m m e c'étaient les A l l e m a n d s qui étaient le 
plus exposés à ces inf luences, parce que v i v a n t disséminés 
et dans les vil les, i l est naturel que cette assimilation se soit 
produite surtout chez eux. Mais la magyarisat ion élait forte 
aussi parmi les Slovaques ; en effet, bien qu' i ls constituassent 
des blocs compacts "dans le Nord de la Hongrie , beaucoup 
é m i g r a i e n t de là en groupes plus ou moins n o m b r e u x dans 
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1 ' A l f ö l d pour s'y établir dans les villes et dans les région» 
industrielles où ils se fondaient bientôt complètement dans 
l 'élément magyar . La situation était analogue pour les 
Ruthènes, qui d'ail leurs, au point de vue des sentiments et 
même de la langue, s'attachaient davantage aux Hongrois 
que les autres nationalités. Aussi, il arrivait, m ê m e dans les 
territoires de langue purement ruthène, qu'encouragés p a r 
leurs prêtres ou leurs instituteurs, des Ruthènes parlant 
magyar eurent déclaré en masse avoir le hongrois p o u r 
langue maternelle. Cependant les Hongrois n 'ont fait pres-
que aucune conquête à cet égard parmi les Roumains et les 
Serbes, dont les classes instruites, ainsi que la plupart de 
ceux d'entre eux qui s'établissaient dans les villes, gardaient 
le plus souvent leur langue maternelle, m ê m e s'ils avaient 
une éducation purement hongroise. Si m a l g r é cela le pour-
centage de l 'é lément hongrois a augmenté çà et là dans le& 
régions roumaines et serbes, cela ne peut être expl iqué q u e 
par l 'accroissement naturel plus considérable des H o n g r o i s 
et, éventuellement, par quelque immigrat ion hongroise d a n s 
le Midi, et seulement pour une très petite part par l 'assimila-
tion aux Magyars. 
Des intellectuels (300.706), 82,3 % déclaraient avoir pour 
langue maternelle le magyar et appartenir par suite, même 
au point de vue de la langue, au groupe magyar , ce qui four-
nissait indubitablement une base légitime au rôle pol i t ique 
dirigeant de l 'élément hongrois . Parmi les intellectuels, les 
Al lemands figuraient pour 8,6 % ; les Roumains seulement 
pour 4 ,3 % ; les Slovaques, seulement pour i , 5 % . Le fai t 
que l'Etat n'exerçait aucune pression pour y a u g m e n t e r 
l 'élément hongrois ressort, en outre des données citées p lus 
haut, de cet autre fait que parmi les intellectuels des 
branches économiques (employés d'industrie, de commerce , 
de communicat ion) où les nationalités ne connaissaient 
aucun obstacle ni réel, ni imaginaire, pour déclarer libre-
ment leur langue maternelle, la proportion des Hongrois• 
était encore plus élevée (84,5 %) que dans les services publics 
(Administration, Justice, enseignement, etc.), où le pouvoir 
et l ' influence étaient, pour la plupart des cas, dans les mains-
de l'Etat et des autres autorités publiques. 
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La grandB supériorité de culture de l 'élément magyar 
ressort également du fait que, des 1.892 j o u r n a u x parus en. 
1914, 1.522(80,4 % ) étaient hongrois ; 83 (4,4 % ) de langue 
mixte (hongrois et une autre langue) ; i56 (8,3 % ) de langue 
allemande ; I3I seulement (6,9 % ) paraissaiènt en d'autres 
langues, bien que les minorités aient pu développer libre-
ment leur vie intellectuelle. 
Outre sa supériorité numérique et culturelle, l 'élément 
hongrois avait aussi l 'avantage de représenter sur le terrain 
économique, vis-à-vis des nationalités al logènes, une pro-
portion dépassant de beaucoup sa proportion numérique , ce 
qui tenait, en partie, précisément à sa situation centrale et 
à la formation historique de cette situation. Tandis que les 
Hongrois habitaient le centre du pays, notamment l'Alfold, 
la région la plus fertile, et la plantureuse Transdanubie 
jouissant d 'un cl imat favorable, la grande majori té des 
nationalités allogènes étaient établies dans les régions mon-
tagneuses moins fertiles. Or, la source la plus ancienne du 
bien-être, de la fortune et du développement économique 
est la terre, surtout la terre fertile, et les Hongrois possé-
daient dans une proportion dépassant leur proportion n u m é -
rique, les terres qui représentent la force économique la plus 
grande, tant au point de vue de la qualité que de l 'étendue. 
D'après des calculs assez dignes de confiance, parmi les terres-
de la Hongrie proprement dite, 59,9 % étaient aux mains des 
Hongrois et 4o,i % appartenaient aux nationalités. Ce pour-
centagen'estpas très favorable aux Hongrois, si on le compare 
à leur proportion numérique (54,5 %), mais les propriétés 
rurales qu'ils possédaient, — des terres labourables pour la 
plupart —-se trouvaient dans les régions les plus fertiles, et. 
celles qu'ils avaient dans les provinces montagneuses (en-
général des grandes et des moyennes propriétés) étaient bien 
plus rémunératrices, donc d'une valeur plus élevée, tandis 
que les terres appartenant aux nationalités, abstraction faite 
de celles du Sud de la Haute-Hongrie occidentale, étaient bien 
moins fertiles et pour la plupart, non des terres arables, mais 
des forêts et des pâturages. Si donc l'on prend en considé-
ration tout ceci, on peut affirmer qu'avant la guerre, au. 
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m o i n s 70 % de la valeur des propriétés foncières du pays 
appartenaient à des H o n g r o i s ; su r i e restant, 10 ou 12 % à des 
A l l e m a n d s et 18 % seulement aux autres nationalités. Mais 
si l 'on ne considère que les données brutes, on voit que dans 
toutes les sept régions du pays, c 'étaient les Hongrois q u i 
avaient le plus grand pourcentage de propriétés. Outre les 
.régions à major i té hongroise , ils avaient sur la r ive g a u c h e 
d u Danube 47,9 % des terres et les Slovaques 4 r . g % seule-
ment ; dans l 'angle de la Tisza et du Maros, c 'étaient égale-
ment les Hongrois qui avaient re lat ivement le plus de terres 
(37,2 % ) et les R o u m a i n s 3 i , 2 % seulement ; en Transyl-
vanié où les R o u m a i n s f o r m a i e n t la .majorité absolue de la 
populat ion, les Hongrois possédaient 45,9 % des terres et 
les R o u m a i n s 44,3 % seulement. 
Cette situation était le résultat d 'un d é v e l o p p e m e n t histo-
r ique. A v a n t 1848, seule la noblesse avait des propriétés fon-
cières : lors de l 'abolit ion d u servage, u n e partie seulement 
des propriétés nobil iaires passa entre les m a i n s des paysans 
(dans les régions à nationalités, pour la p lupart entre les 
mains des paysans n o n - m a g y a r s ) . Les m o y e n n e s et grandes 
propriétés cont inuaient à appartenir à la noblesse terrienne, 
q u i était hongroise pour les 9/10 ; les nobles d 'or ig ine 
•étrangère s'étaient magyarisés pour la p lupart . Les grandes 
et m o y e n n e s propriétés des nobles qui s 'étaient appauvris 
depuis lors furent achetées en partie par des paysans hon-
grois et n o n - h o n g r o i s , en partie par des b o u r g e o i s enrichis , 
et surtout par des Juifs ; la grande major i té des n o u v e a u x 
propriétaires étaient des Hongrois , et la p l u p a r t des autres 
le sont également devenus par suite de leur entrée dans la 
-classe des propriétaires fonciers, de leur progrès intellectuel et 
de leur assimilation aux traditions et aux coutumes des nobles 
anciens. En 1910, les propriétaires de langue maternelle 
hongroise formaient les g i , 3 % des g r a n d s propriétaires 
(au-dessus de 1.000 arpents cadastraux), 80,4 % des m o y e n s 
propriétaires de 200 à 1.000 arpents et m ê m e 62,6 % des 
m o y e n s propriétaires de 100 à 200 arpents. Quant à la pro-
p o r t i o n des autres nationalités, seule celle des A l l e m a n d s 
-était notable : 5,9 % pour les propriétés de 1.000 arpents et 
au-dessus ; 9,7 % - p o u r l e s propriétés de 200 à 1.000 arpents ; 
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i 5 , g % pour celles de 100 à 200 arpents. On voi t donc que 
la classe des m o y e n s et grands propriétaires était presque 
e x c l u s i v e m e n t h o n g r o i s e ou al lemande, et que les autres 
nationalités n 'y comptaient guère. 
En revanche, nous ne devons pas passer sous silence le fait 
q u e dans les catégories de propriétaires de moins de 100 ar-
pents, les Hongrois n'étaient représentés c o n f o r m é m e n t à 
leur proport ion n u m é r i q u e que dans celles de 5o à 100 ar-
pents, et que p a r m i les paysans propriétaires (46,7 % p a r m i 
les paysans propriétaires de 20 à 5o arpents ; 40,2 % p a r m i 
c e u x de 10 à 20 arpents ; 36,9 % seulement p a r m i ceux de 
5 à 10 arpents), ils avaient u n e proport ion bien inférieure à 
leur proport ion générale. Ces chiffres montrent c la i rement 
q u ' a u point de vue de la possession des propriétés, la situa-
tion des paysans h o n g r o i s était inférieure à celle des paysans 
des autres nationalités. Cela ressort encore davantage des 
chiffres relatifs à la répartition par nationalités des paysans 
propriétaires ou fermiers. D'après ces chiffres, p a r m i les 
paysans croates, 22,6 % n'avaient pas de propriété rurale ; _ 
p a r m i les paysans ruthènes , 23,7 % ; parmi les paysans aile- -
mands, 28,5 % ; parmi les paysans roumains , 3 i , 5 % ; p a r m i 
les paysans s lovaques, 33,6 % et parmi les paysans serbes, 
41,9 % ; tandis que parmi les paysans hongrois , 48,4 % 
étaient domestiques ou journal iers n 'ayant ni propriété, ni 
fermage. Quoique au point de vue social, cette situation ne 
fût point favorable, elle avait toutefois son avantage au 
point de vue national . C o m m e nous l 'avons dit plus haut, les 
paysans hongrois sans terre émigraient en partie dans la 
Hongr ie méridionale et dans la Slavonie où ils achetaient, 
avec le t e m p s , grâce à leurs économies, de la terre aux 
paysans croates, serbes et roumains moins travai l leurs, 
m o i n s adroits et moins développés, ou bien ils s 'embauchaient 
dans les mines et les établissements de grande industrie créés 
dans les régions à nationalités, je tant ainsi, en dehors d u 
territoire de langue hongroise , les bases d'îlots et de vi l les 
magyares . La magyarisat ion rapide de la grande major i té de 
la populat ion urbaine était due en premier l ieu au g r a n d 
n o m b r e de paysans hongrois sans-terre i m m i g r é s , et c o m m e 
ceux-c i s 'accroissaient bien plus vite que- les paysans pro-
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priétaires des nationalités, ils constituaient un réservoir iné-
puisable pour le déve loppement des vi l les . 
C'est le m ê m e processus qui expl ique p o u r u n e b o n n e 
part, p o u r q u o i la proportion des Hongrois dans les profes-
sions commercia les et industrielles dépassait leur proport ion 
dans l 'ensemble du pays. En 1910, 65,1 % de la populat ion 
industriel le et commerçante étaient de l a n g u e maternel le 
hongroise , contre 5g, j % en 1900; en 10 ans l ' a u g m e n t a -
tion a donc été de 5,4 % , bien que, pour la m o y e n n e du p a y s , 
dans la populat ion active la proport ion des Hongrois ne se 
soit élevée que de 4,3 % . Et c o m m e les A l l e m a n d s formaient 
I5,2 % de la populat ion active c o m m e r ç a n t e et industr ie l le , 
les deux éléments les plus cultivés, les Hongrois et les 
A l l e m a n d s , ne représentaient pas m o i n s de 80,3 % de ce 
g r o u p e de professions si important au po int de vue de 
l ' é c o n o m i e nationale. Dans les branches d ' industrie et de 
c o m m e r c e , les Hongrois n 'avaient une proport ion infér ieure 
à leur proport ion générale que dans l ' industrie m i n i è r e 
(45,9 % ) , ce qui s 'explique par le fait que la p lupart des mines 
se trouvaient dans des régions de l a n g u e n o n - h o n g r o i s e . 
Mais c'est jus tement dans l ' industrie m i n i è r e qu ' i l s o n t 
g a g n é le p lus de terrain (en 1900 ils n ' y étaient encore q u e 
33,8 % ) . Dans les autres industries ils représentaient 
6 2 , 8 % ; dans le c o m m e r c e 71 ,4 % ; dans les voies de c o m -
m u n i c a t i o n encore plus : 79,2 % . 
Tandis que la terre permet de vivre tranqui l le , les profes-
sions industriel les et commercia les offrent, n o n seulement 
aux indiv idus , mais aussi aux nations, la possibil i té de faire 
fortune. Les Hongrois avaient donc, outre l 'avantage de 
posséder des terres supérieures en étendue et en qual i té à 
celles des nationalités, celui de jouer u n rôle p r é d o m i n a n t 
dans les professions commercia les et industr ie l les q u i assu-
rent la force é c o n o m i q u e , ce qui est aussi la base du pou-
voir polit ique. 
Mais la proport ion des Hongrois dans le c o m m e r c e et 
l ' industrie ne montre pas encore assez leur force é c o n o m i q u e . 
P a r m i les industriels et c o m m e r ç a n t s indépendants , i l y 
avait u n peu moins de Hongrois que p a r m i le personnel auxi-
liaire de ces branches (abstraction faite des e m p l o y é s dont 
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76 o u 79 % étaient Hongrois ) , m a i s ce n'était d û qu 'au la i t 
q u e les apprentis d ' i n d u s t r i e et de c o m m e r c e se recruta ient 
surtout p a r m i les H o n g r o i s , et que les n o u v e l l e s générat ions 
industr ie l les et c o m m e r c i a l e s se m a g y a r i s a i e n t r a p i d e m e n t . 
P a r contre , les us ines q u i représentent la p lus g r a n d e force 
é c o n o m i q u e , appartenaient , p o u r la p l u p a r t , à des H o n -
g r o i s . A u r e c e n s e m e n t de 1910, sur 2.863 fabr icants et p r o -
priétaires d 'établ issements de g r a n d e industr ie , 2 .215 
(77,4 % ) déclaraient avo ir le h o n g r o i s p o u r l a n g u e mater-
nel le , et 2.698 (94,2 % ) savaient le h o n g r o i s . Cette dernière 
d o n n é e m o n t r e c o m b i e n la c o n n a i s s a n c e de la l a n g u e h o n -
g r o i s e était indispensable dans la v ie é c o n o m i q u e ; a j o u t o n s 
q u e le h o n g r o i s était par lé p a r 89,5 % des habi tants de 
profess ion c o m m e r c i a l e et par 91 % des personnes e m -
ployées dans les voies de c o m m u n i c a t i o n . 
Les établ issements industr ie ls et c o m m e r c i a u x apparte-
n a n t à des Sociétés a n o n y m e s avaient u n caractère encore 
p l u s h o n g r o i s qiie les établ issements m a n u f a c t u r i e r s i n d i -
v i d u e l s : en IGI5 p a r m i e u x (I .34S), n o n m o i n s de I . 3 I 3 
(97,4 % ) étaient de caractère h o n g r o i s . S u r l ' avoir total 
(4.286 m i l l i o n s de c o u r o n n e s ) de ces Sociétés a n o n y m e s , 
4.259 m i l l i o n s (99,5 % ) revenaient a u x sociétés de caractère 
h o n g r o i s . La p r o d u c t i o n m a n u f a c t u r i è r e était presque exc lu-
s i v e m e n t assurée par l ' é lément h o n g r o i s ; i l est d o n c nature l 
q u e celui-ci eût u n rapport de puissance é c o n o m i q u e bien 
supér ieur à sa force n u m é r i q u e . 
Mais c'est dans les établ issements de crédit q u e la supé-
riori té é c o n o m i q u e des H o n g r o i s sautait le p l u s a u x y e u x ; 
en i g i 5 , sur. les 1 .789 b a n q u e s , caisses d ' é p a r g n e et établis-
sements de crédit f o n c i e r en act ivité , 1.468 (82,1 % ) étaient 
de caractère h o n g r o i s . Le rôle des H o n g r o i s y était encore 
p lus g r a n d si l 'on cons idère les capi taux . S u r la totalité des 
capi taux (i4-438 m i l l i o n s de c o u r o n n e s ) des établ issements 
m e n t i o n n é s , i l revenai t i3 .6o3 m i l l i o n s (g4,2 % ) aux éta-
bl issements de crédit h o n g r o i s ; 4g5 m i l l i o n s (3,4 % ) a u x 
A l l e m a n d s et 34o m i l l i o n s s e u l e m e n t (2,4 % ) a u x établisse-
m e n t s de crédit des autres nat ional i tés . Ce n 'est pas seule-
m e n t a u point de v u e d u n o m b r e q u e les établ issements de 
crédit h o n g r o i s p r é d o m i n a i e n t ; en m o y e n n e leurs capi -
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t a u x étaient aussi b i e n supér ieurs a u x autres (en m o y e n n e 
9.267.000 c o u r o n n e s p a r établ issement , c o n t r e 2.601.000 c o u -
r o n n e s a u x é tabl issements de crédit n o n - h o n g r o i s ) . 
11 e n était de m ê m e p o u r les C o o p é r a t i v e s d e crédi t . 
En 1916, il y e n a v a i t 2.984 en H o n g r i e , d o n t 2.674 
(86,3 % ) de caractère h o n g r o i s ; sur la totalité d e l e u r s 
c a p i t a u x (1.002 m i l l i o n s de c o u r o n n e s ) , i l revenait 964 m i l -
l ions (91 ,6 % ) a u x Coopérat ives h o n g r o i s e s de crédi t . L a 
force m o y e n n e de capita l de ces d e r n i è r e s éta i t d e 
370.000 c o u r o n n e s ; cel le des C o o p é r a t i v e s de crédi t d e s 
nat ional i tés de 210.000 c o u r o n n e s s e u l e m e n t ; p a r m i ce l les -c i , 
les A l l e m a n d s o c c u p a i e n t la première p l a c e (271 C o o p é r a -
t ives de crédit avec u n capita l total de 68 m i l l i o n s de c o u -
ronnes) ; les autres m i n o r i t é s n ' a v a i e n t q u e i 3 g C o o p é r a -
t ives d e ce g e n r e , avec u n capi ta l total ne d é p a s s a n t p a s 
20 m i l l i o n s de c o u r o n n e s . 
A i n s i , sur tous les terrains de la vie é c o n o m i q u e , la f o r c e 
é c o n o m i q u e des H o n g r o i s dépassait de b e a u c o u p ce l le d e s 
m i n o r i t é s . On peut en i n f é r e r à c o u p s û r que la m a j e u r e 
part ie de la f o r t u n e n a t i o n a l e était entre les m a i n s d e s 
H o n g r o i s ; v e n a i t ensuite l ' é l é m e n t a l l e m a n d , d o n t la f o r c e 
é c o n o m i q u e était supér ieure à celle de toutes les a u t r e s 
nat ional i tés . 
La statistique des i m p ô t s f o u r n i t é g a l e m e n t q u e l q u e s r e n -
s e i g n e m e n t s sur la s i tuat ion matér ie l le et la f o r c e é c o n o -
m i q u e des H o n g r o i s et des national i tés ( n o u s ne d i s p o s o n s 
c e p e n d a n t de ces d o n n é e s q u e pour 1904). Les H o n g r o i s 
p a y a i e n t 62,1 % des c o n t r i b u t i o n s d i r e c t e s ( i o 3 m i l l i o n s 
de c o u r o n n e s ) ; les A l l e m a n d s , 16,3 % ; les autres n a t i o n a -
lités 21 ,6 % s e u l e m e n t . A v r a i dire , les H o n g r o i s en p a y a i e n t 
e n c o r e b i e n d a v a n t a g e , car l ' i m p ô t des entrepr ises as tre intes 
à des c o m p t e s p u b l i c s (8,9 m i l l i o n s de c o u r o n n e s ) , p a y é 
p r e s q u e e x c l u s i v e m e n t par des é t a b l i s s e m e n t s h o n g r o i s , 
n 'étai t pas c o m p r i s d a n s les c o n t r i b u t i o n s directes , n i la 
taxe s u p p l é m e n t a i r e sur le r e v e n u g é n é r a l (3o m i l l i o n s de 
c o u r o n n e s ) , établie p r i n c i p a l e m e n t sur la base des i m p ô t s 
p a y é s en m a j e u r e part ie par les H o n g r o i s et tout au p lus 
p a r les A l l e m a n d s ; si l 'on t ient c o m p t e de ces d e u x espèces 
d ' i m p ô t , on v o i t q u e les H o n g r o i s p a y a i e n t 07 o u 68 % 
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des i m p ô t s et les A l l e m a n d s , e n v i r o n 18 % . Et c o m m e , , 
depuis 1904, la p a r t i c i p a t i o n des H o n g r o i s a a u g m e n t é auto-
m a t i q u e m e n t a v e c l ' a c c r o i s s e m e n t de leur p r o p o r t i o n , o n 
p e u t a f f i rmer q u e d a n s les dernières a n n é e s , ils p a y a i e n t 
70 ou 72 % des i m p ô t s et les A l l e m a n d s , 18 % (au total 
88 o u 90 % ) , tandis q u e les autres nat ional i tés ne contr i -
b u a i e n t qu 'à ra ison de 10 à 12 % a u x dépenses de l 'Etat. 
Ces d o n n é e s "suff iront, je pense , à p r o u v e r q u e les H o n -
g r o i s étaient à b o n droi t l ' é l é m e n t d i r i g e a n t de la Hongrie-
d ' a v a n t le Traité de T r i a n o n ; ils y éta ient appelés n o n 
s e u l e m e n t p a r l e u r m a j o r i t é n u m é r i q u e , m a i s aussi p a r 
leur supériorité de c u l t u r e et p a r leur p r é p o n d é r a n c e éco-
n o m i q u e . 
(Office Central de Statistique de Hongrie, Budapest). 
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